
- 270 -

B«l d« notre mariage; et si Dieu me laisse vivre
juaqu«-li, viepne alors rimpuissante mort! El-

la IM pourra ni m'effrayer ni m'attrister, car el-

le ne brisora rien, elle n'affaiblira rien, elle ne
iparera rien... Venez, L^on, rcntrons mainte-
Bant. Apr^>^ le dtner, quand vo«s screz parti, je

parlerai k rx-x p^re de notre union procbaine.
Giell quel V'',ii><;ur, quelle joie! Marcher ainsi

au bras dr. ii.on fianc^^ me sentir soutenue par
oelui qui mi a mon £poux avanfc peu!...

Nous rentrtlmeii. M. et madamo Pavolyn vi-

rwit avec dtonnement le chaneomcnt qui s'^tait

optri en Rose. Elle no cessait pas de sourire, efc

M rdjouissait avec ivresse, comme si la sante
hi! £tait revenue subitement'.

'A! midi, lorsque Je quittai'le oliateau pour ren-

Irer chez mes parents. Rose m'adrossa encore un
din d'ceil pour me promettre que son vifu s'ac-

eomplirait infailliblemcnt.
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Rose avait, le jour meme, parle k ses parents

Be son d^sir d'etre unie a moi par les liens du
mariage. Son p^re, qui eut volontiers fait les

plus grands sacrifices pour lui epargner le moin-
!9re chagrin, lui avait accorde sans aucunc ob-

jection tout ce qu'elle desirait, et m'avait mt-me
supplid de ne pas refuser cotte satisfaction k sa
pauvre fille. H esp^rait que la joie de voir s'ac-

complir ainsi son vceu le plus ohcr donnerait k
Hose un nouveau courapre et de nouvelles forces

pour lutter victorieusement contre sa cruello

m»1ft(lie.


